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Au début de Pette nouvelle antiee - la septieme dle soli exis-
tence-la Semaine de Montréal considère comme un devoir de
reconnaissance de feme-cier ses nombreux abonnés du concours
si empressé et si fidèle qu'ils lui ont donné depuis sa naissance;
et de leur exprimer tous ses voux et tous ses souhaits de bonne
année;

C'est grâce à ce concours, qu'elle a pu se maintenir et faire
un peu de bien dans ce vaste et beau diocèse.

Les encouragements fréquents, les félicitationspombreuses-qui
nous sont venus, tant des membres du clergé& que des. laïques,
nous prouvent que la Semaine est faite·comme doivent l'être ces
publications, et que nous l'avons maintenue toujours dans la
bonne voie, dans le droit chemin.

Mais il ne nous suffit pas de. faire bien, nous voudrions faire
mieux encore, et pour cela .nous venons, aujourd'hui, demander
à Messieurs les curés de vouloir bien devenir nos collaborateurs.:

. Quand ils ont dans leurs pàroisses une cérémonie édifiante
bénédictiôn de cloches, ret-aite, visite pastorale, etc., qu'ils
veuillent bien nous adresser soit un petit compte rendu, ou, si
le temps leur nianque, de simples notes, et nous nous empresse-
rons de parler dans. la Semaine de cette cérémonie. C'est ainsi
que sera conservée Phistoire ecclésiastique de- notre dicèse, et

-que la Semaine acquerra un intérêt beaucoup plus-général.
Nous avons, en outre, à demander à nos abonnés de la ville un

petit sacrifice, qu'ils-voudront bien- faire, notis n'en, doutons pas,
dans 'intérêt d'une publication qu'ils aiment.

Ct. sacrifice est de. payer leur abonneinent une piastre vingt -

cinq centins, au lieu d'une piastre. En voici la raison. Pour
faire parvenir la Semaine à domicile, nous sommes obligés de
mettre sur chaque nuinéro un timbre d'un demiûcentin, soit pour
les tinquante-deux numéros, vingt cinq centins C'est donc sim.
plement le remboursemeñt de ces vingtcing' centins que. nous
denandons à nosabonnés de Mohtréal. -J9 958

Nous espérôrs qu'ils comprendront la justice de notre rébla-
mation et qu'ils nous continueront-leur aide si efficace et dônt
nous sommes si justement-fiers.

DE AI&M&lSON EIHÈS
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Lettre de . T. S. P Léon XIII, pape par la divine Providence aux
archevéques et évégues d'Anriqae
A NOS VÉNÉRABLES FR ESR Es-LES ARCH EVPQ UES ET EveQUEs D'AMÉRiQUE

LÉON. XIII, PAPE.
Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique.
Vous savez si bien par vous-mêmes combien est misérable et

pénible la condition de ceux qui émigrent chaque année en masse
de l'italie vers les contrées d'Ameriqne pour y chercher les
moyens de vivre, qu'il ne Nous servirait de rien d'y insister. Las
maux qui les accablent, vous les voyez de près, et la plùpart
d'entre vous en ont souvent gémi dans les lettres que vous Nous
avez adressées à ce sujet. Il est déplorable, assurément, que tant
de malheureux citoyens d'Italie, contraiuts par la misère de
changer de pays, retombent la plupart du temps dans des souf-
frances plus grandes que celles qu:ils voulaient, ·éviter. Et bien
souvent aux peines de toute sorte dans lesquelles se consume la
vie du corps, s'ajoute la perte bien autrement malheureuse des
âmes. A commencer par la traversée même des émigrants, elle
est pleine de dangers et de dommages: la plupart, en effet. o
affaire à des hommes cupides, do, ils deviennent comme la chose;
.puis, entassés surdes navires et traités inhumai'nement, ils tom-
bent peu à peu dans la dégradation.. Une fois arrivés à destina-
tion, ne connaissant ni la langue ni le pays, employés :à des tra-
-vaux quotidiens, ils sont exposés à tomber dans les pièges de mal-
honnêkcs gens et des chefs anxquels ils se sont livrés. Quant à
ceux qui par lenr industrie sont parvenus à s'assurer des moyens

- d'existence, comme ils se trouvent constamment en contact avec
des hommes qui rapportent tout, au gain-et à leur bien-être, ils en
arrivent peu à peu à dépouiller tous les nobles sentiments de
l'homme et ils apprennent à vivre de la vie de ceux qui ont placé
sur la terre toutes leurs espérances et toutes leurs pensées.. A
cela s'ajoutent les excitations partout présentes des passions,-les
ruses des sectes, qui là-bas s'attaquent de tous côtés a la religion
et entraînent presque tout, le monde dans la voie qui conduit à la
Mort. -

Entre tous ces maux, ce qu'il y a le plus à déplorer, c'est que,
au milieu d'une si grande multitude d'hommes, dans de si vastes
contrées, avec toutes les difficultés du pays, ils î.e peuvent trou-
ver facilement le salutaire secours de ministres de Dieu qui, con-
naissant l'italien, puissent leur transmettre la parole di vie, leur
administ;er les sacrements, et leur procurer les sins propres à
relever leur esprit vers l'espérance des biens célestes, et à alimen-
ter et à développer en eux la vie de lesprit. Ils sont donc rares
en b -aucoup de contrées ceux qui ônt l'assistance d'un prêtre à
l'heure de la mort, et bien peu nombreux ceux à qi -le ministère
du prêtre ne manque pas pour la régénération du-baptême; c'est



le plus grand nombre qui se marie-en dehors des lois de l'Eglise,
et 'il en résulte une postérité semblable aux parents, et ainsi
tombent en désuétude parmi ces, hommes les me-urs chrétiennes
tandis que les plus mauvaises habitudés s'établissent en eux.

En réftéchissa.t à cette situation, et dans la compassion que
-Nous inspire le sort si malheureux de tant d'hommes, qiu' Nous
voyons errer comme des brebis sans pasteur d'ans des sentiers
abruptes et dangereux, et au souvenir de la charité et des easei-
gnements e a Pasteur éternel, Nous avons cru qu'il était de notre
charge de leur fournir tous les secours en notre pouvoir, de leur
procurer des pâturages salutaires, et de pourvoir, pa tous les
moyens possibles, à leur bien et à leur salut. Ce-que nous avons
entrepris d'autant plus volontiers que la .charité de nos comnpa.
triotes nous y décide davantage et que nous avons la ferme espé-
rance que votre zèle et votre concours ne nous ïnanqueront jamais.
C'est pourquoi, Nous avons provoqué à ce sujet une consultation
de la sacrée congrégation de la Propagation de la Foi et nous
lui avons donné pour instruction de nous proposer, après recher-
ches et examen attentif des remèdes propres, sinon à supprimer,
du moins à alléger tant de maux et d'inconvénients, ce qu'il y
aurait de mieux à faire, en se préoccupant à la fois de subvenir
au salut des âmes et d'adoucir, autaut que possible, les souffrances
des émigrants. Mais comme la cause principale de ces maux de
plus en plus grands tient à ce que ces malheureux manquent du
ministère des prêtres par où la grâce céleste se répand et s'accroît,
Nous avons décidé d'envoyer là-bas plusieurs prètres d'Italie, pour
assister leurs compatriotes dans une langue connue, pour leur
apprendre la doctrine de la foi et les préceptes ignorés ou oubliés
de la vie chrétienne, pour remplir auprèg d'eux le salutaire minis.
tère des sacrements, pour former leur prigéniture à la religion
et à la bonne éducation, en un. mot, pour aider de leurs conseils
et de leur assistance les gens de toute condition et pour procurer
à tous les ,ervices de leur charge sacerdotale. Pour atteindre
plus facilement et plus pleinement ce résultat, par Nos lettresdu
-17 des calendes de décembre de 1anée dernière, données sous
Tanneau du Pècheur, Nous avons inst:tué,au siège de l'évêch é de
Plaisance, sous la direction de notre vénérable trère Jean-Baptiste,
évêque des Plaicensiens, un collège apostoliqne de prétres, où les
ecclésiastiques, que la charité de Jésus-Christ pr.esse, puissent
venir de toute l'Italie.pour se former aux études, pour s'exercèr
aux fonctions et.à la discipline -qui leur permettront de remplir
courageusement et efficacëihent auprès des citoyens exilés d'Italie
le rôle d'envoyés de Jésuis Christ et de devenir de dignes dispen-
sateurs des miystères.de Dieu.

Au nombre des élèves de cecolège., dont Nous voulons faire
comme un sém~inaire de ministres de Dieu pour le salut des
Italiens établis en Amérique, Notre intention est d'admetUre même
des jeunes gens de ces contrées nés de parônts italieins, pour



étre recueillis et instruits, pourvu que, ayant la vocation divine,
ils désirent entrer dans les ordres sacrés, afin que retournant là-
bas accrus du sacerdoce, ils remplissent, sous votre autorité pas-
torale, toutes les fonctions ordinaires du ministère apostolique.
Et nous ne doutons pas que, I leur retour, ils ne soient reçus. par
vous avec une paternelle charité. et n'obtiennent les facilités
nécessaires poursexercer, après en avoir averti le curé, le saint
ministère auprès de leurs concitoyens: car ils viendront chez
vous comme des auxiliaires pour remplir, sous l'autorité de cha-
cun de ceux d'entre vous dans le diocèse de qui ils seront, l'ouvre
de la milice sacrée. Assurément, au début de l'entreprise. ces
secours ne seront pas aussi abondants qu'il le faudrait pour
l'ouvre même et pour le temps, et l'activité de ceux qui seront
envoyés ne saurait étre égale au nombre et aux nécessités des
fidèles, et il ne pourra ètre établi dans chacun des lieux, et les
plus éloignés, des prêtres pour exercer le ministère des âmes.
Cest pourquoi, nous croyons très utile que dans les diocèses où
affluent les émigrants d'Italie, il se forme des communautés de
prêtres qui partiraient de là pour parcourir la région voisine et
la féconder par de saintes issions. Quant aux moyens à prendre
et aux·lieux d'installation les plus convenables à choisir, c'est à
votre sagesse d'en décider.

Tout ce que Nons estimions être de notre sollicitude apostolique,
nous avons eu soin de vous en faire part dans Notre lettre. Mais
si quelqu'un de vous trouve lui-même dans son propre sens et
son jugement, on après en avoir conféré avec ses frères, quelque
autre chose que nous devions faire encore pour l'utilité et le sou-
lagement de ceux en faveur de qui nous écrivons ici, qu'il sache
qu'il Nous sera agréable en ayant le zèle d'en référer à la sacrée
congrégation préposée à la Propagation de la Foi.

De cette ouvre que nous avons entreprise pour le bien et le
secours d'un grand nombre d'âmes entièrement privées des con-
s>lations de la religion catholique, Nous attendons-les fruits les
plus abondants, surtout si, pour la soutenir et la fortifier, le zèle
et, les subsides de ceux dont les ressources sont égales à la piété
lui viennent en aide, comme Nous en avons la confiance. Du.
reste, Nous supplions le Dieu très cléiment qui veut que tous les
hommes obtiennent le salut et parviennent à la connaissanée de
la vérité,, pour que, dans sa bonté, il favorise cette entreprise et
la fasse prospérer de plus en plus.

En attendant, comme gage de Notre vive charité, Nous vous
accordons affectueusernent dans le- Seigneur la bénédiction apos-
tolique, à. vous, vénérables frères, ainsi qu'à tout votre clergé et
aux fidèles à la direction desquels vous êtes proposés.

Donné à Rome, près de Saint Pierre, le 10 décembre 1888, en
la onzième année de Notre pontificat.

LÉON XIII, PAPE.



L'EPIPHiANIE
- ;ve-toi, prends l'enfant et sa mòre, et
va dans la terre d'Israël.

S. M n *i, -)0. '
En le temps de Noël et de l'Epiphanie pendant lequel l'Eglise

nous ramène à la crèche dans laquelle naquit lenfant Pils de
Dieu, aucun chrétien ne peut aller à Jésus sans allerà Marie. Il
ne peut voir Pun sans voir lautre; il ne peut adorer Jésus sans
honorei- aussi Marie.

Nous comprenons tous en ce jour combien Marie est insépa-
rable de son divin Fils, et que nous devons aller à elle si nous
voulons être admis auprès de lui. Mais nous oublions cela faci-
lement à d'autres époques, même pendant le mois de mai, spécia-
lement consacré à son amour et à son service.

Nous sommes disposés à nous figurer la dévotion à Marie
comme une chose à part, belle et raisonnable;'il est vrai, mais
n'ayant pas une union nécessaire avec le culte de Dieu• Nous
ne comprenons pas qu'il nous est im possible daimer Jésus comme
il le désire sans honorer aussi la bienheureuse Marie, de même
qu'il est impossible d'avoir une dévotion véritable à Marie et
d'oublier Jésus. Ces deux dévotions -doivent aller de concert,
non seulement en ce temps-ci, mais pendant toute Pannée.

L'oubli de cela est une des grandes raisons pour laquelle il y a
tant de péchés dans le monde. Celui qui a un véritable amour
pour Marie peut difficilement tomber dans un péehé mortel; et,
non seulement parce qu'elle priera spécialement pour lui et le
défendra, mais aussi parce qu'il aim-ra trop son Fils pour coin-
mettre ce péché. Même s'il tombait dans le péché. mortel, il n'y
resterait pas longtemps, non seulement parce que Marie obtien-
drait sa conversion, mais aussi parce que l'amour de Dieu ne
peut pas être bien éloigné du cœur de celui qui y conservel'amour
de sa mère.

Il en est de même pour le péché véniel et pour ces imperfec-
-tions qui empêchent tant de gens d'âtre des saints. Vous .en
entendrez un grand nombre se plaindre de ne faire aucun pro-
grès dans la vie spirituelle; de commettre toujours les mèmes
fautes et même plus souvent, et de n'avoir pas plus de piété main-
tenant que les années précédentes.

Il y a sans doute plusieurs raisons à cet état; mais une d'eiles
est peut-ètre que ces gens ne pratiquent pas une dévotion solide
et réelle pour la bienheureuse Marie. Ils la prient sans-doute,
quelquefois etils croient fermement et complètement tout cóque
PEglise enseigne sur elle mais ils ne comprennent pas qu'ils
puissent ac|uérir l'amour de son divin Fils à moins qu'ils ne
fassent de sa mèr'e la leur, qu'ils ne se donnent entièrement à elle
comme un enfant aimant, avec tout leur esprit, tout leur cœur,
toute leur âme.

Quelle pitié de négliger une voie aussi aisée et aussi sûre nog
Seillement de salut, mais de perfection J



Prenons donc, mes chers frères, au commencement de cette
nouvelle année,lh bonne résolution, d'avoir pour la Vierge Marie
une plus grande-dévotion que nous n'en avons encore eue. Pre-
nons, comáiie le fit saint Joseph, l'enfant et la mère, et quittons
avec eux cette terre dexil pour la terre d'Israël, la vraie terre
promise. Prenons-les tous les deux, nô seulerment pendant ce
temps de Noël, mais pendant tout notre voyage ici-bas ; non pour
être leur gardien et leur guide, comme le fut Joseph,-car nous
n 'avons pas un tel privilège,- mais pour qu'ils nous gardent et
nous guident vers cette terre après laquelle nous aspirons.

CHRO~NIQUE DIOCESA INE

Selon les prescriptions du souverain Pontife, le 31 décembre,
dernier jour de l'année jubilaire ,e Léon XUH, a été célébré par
lesfidèles de notre ville avec un redoublement de piété et de
prière.

Dans toutes les églises, oùila foule se pressait, a e lieu l'expo-
sition du T. S. Sacrement, la récitation du chapelet, le chant du
Te Dtvmn et pour terniner, la bénédiction du T. S. Sacrement.

A Notre-Dame, où s'étaient donné rendez-vous les membres des
deux Adorations, le T. S. Sacrement a été exposé de six heures du
matin à minuit.

Les dames de l'Adoration diurne ont prié devant le saint Sacre-
ment de 6 heures du matin à 6 heures du soir et ont été alors
remplr:cées par les membres de l'Adoration nocturne, plus nom-
breux que jaiais.

Las visites que nos pieux concitoyens ont l'habitude de faire
chaque ,rem-er de l'an, au clergé -'e notre ville, ont été cette
année aussi nombreuses que d'hauituîde malgré le mauvais état
des chemins.

A l'archevèché où, en labsence de Monseigneur de Montréal,
.M. l'Administrateur du diocèse entouré des prêtres de Parchevè-
ché recevait les visiteurs, les visites se sont succédées sans in-
terruption ue partie de la journée.

Il en a été-ainsi au séminaire et dans les divers presbytères et
dans les communautés.

Le diner annuel que Plhôpital Notre-Dame offre.à ses pauvres,
a e.n lieu à la fin de la semaine dernière. Deux magnifiques
tables chargées de toutes espèces de viandes, fruits et friandises,
avaient été dressées :, Pune; en bas, dans uae des salles des
honmmes; "aiure, en haut, dans la s.alle des femmes.

Plusiéùrs meinbres du cleigé, pai-mi:lesquels: Mgr Clit, M. le
vicaire général Maréchal, administrateüi' du diocese, M. le curé
Sentenne, M. l'abbé Marcou, etc., s'étaient empressés de se ren-
dre à cette fête des pauvres.

4es dames patronnesses ainsi qfn'un grand nombre des dieeç7
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teurs de l'hôpital faisaient à leurs chers malades les honneurs de
cé' dîner de l' chiai V i. '

Diocèse di Saint-Jean, Nquveoeu-Brunswick. - On nous a'dresse de
Quapô la communication suivante:

Ci*La prov ince du Nouiveau-Brunswick- n'est pas la dernière
pour son- es'p»iii de foi ét .sonl iiÈtre des pompes i'eligiÜses. 1La
fête dé No'ét a été cé1ébý-éè à Qiaco, éelle -ain'ée, àver un éclat

it~ccôiùn~.Le déco'd- de lAbriel et &e la crèche a surpassé de
b5eauîcoup les amiuêes rcdet et le corps de inuiqed
village a fait i'elentir la. "Vôûte de l'église des *airs lsplus
sonores et les plus harmonieux. Après la troisième mes se, 1.ine
cérémoenie iiounvell'e à, eu lieu e' 'érection 'n ouiveau cheinin
de ei'oi.x, de éhijquýinté Pihati'es, dîû 'à la 'gèréÔséde . Louis
G. de Beirlirain.' le propriétaire -du chemuif" de, fer cerai ' du
Nouiveaui-Bruniswýiici.- C&rcegeiitilh'ômmie français est eh
même temps uin fervent cathb'liqiie. Ce chemiia de croim, aux
fines peintur'es artistiques, un bijou dans soni 9Èn:'e, est de trois
pieds-de haut. sans y comprendre le cadre. I1V vient, du célebre
magasin dé M. IR. BeuIllâ, de MonÙ'êéal, et ne fait- qu "aioutex- lin
n'on veau fleur'on à .sa -'eiomîmé - 'déjàa -si étendue. 1'los fi-eres
séparés, pr'ésents en grand niombre à l'érection de * e chien de
cl'ii ont sujivi avec un intériêt' marqué. cêtte cérémonié- tôujteý
nôuvelle pol'ii- éux. Le M'véi ndm messi re F.-X. G ol ée t, rér dfi
lieu, est; heureux de ce -nouveau -pi-ogrès que'ses bonis paroissiens.
sa:vent apprécier. En termninant, dison«s qie-les bga'tés de la'féLe
de NoêF-1888, laisseront dans la-méjmoire de lé'tus ceux* qu étai'ent
présents, un' doux« ovei:

]ROUE SANS VE PAPIE
fi( il .h *<,- ' .;, j ;

M. D-nis Guibert discute, dans I 'Observaieur français, la ques-
tio a de Rome- sans 'le Papew.i .,.

" Les -imposan tes, et douces manifestations de fidélité càtholi-
que auixquielles e.J'ubilé pontifical a foisu'ni prétexte;tbiuchent à
leur fin.; -les.-Èveuirsiattendris. qui en, espéraientý comine consé-
quence, une atténuation aux amertumeýs dont le -ministère italien
abî'eu veI e SaitP1èrei voient leurÉs prévisioùns démenties. -*L'Etu-
rope tout eniti*èr'e"âàparlé; elle a tém'oigné,i par des-adteà touchanit
ou ;magniflques, la vénération quii7ellea con'çue.paîr -l'auguite'.suc-
cesse iiu'cle:Pie IX; ' el'le:-a'piouvê;rpar 'des,-êo1màageÈ,ou des dons
appan'és -auix pieds- de'L1éon X111, qWuelle. désitait-àdoucir ls~5i
iies 'd'urne-gratide.ýrv' , que, con tiisten t-.dés 'tràitêieîîtý,iidi gne: et
immérités. .. ..-

*"',Mais.lIe:.inistie. Crispi n'écoute pas l'Europe; il la méprise;
et, peiut.être,-:'nla4;,il. pàs'tLort.ý Il se''voit aËÉz' 'puissant pour fair'e

oiitde..voir *Qauvegaàrder;'défendrê Je :~ Vengeir' l'in dépèn'dandedr



gaint-Siège ; lui l'ancien proscrit napolitain, que les influencès
diplomatiques autrichiennes pouî'hassaient jadis de capitale en,
capitale comme l'irrédonciliable entifejii des trônes et du repos
des nations, impose sur ce point ses volontés au malheureux et
timide desc.-ndant des empereurs et rois apostoliques. Est-il le
plus coupable ou le plus illusiotuné, ce. sectaire qui domine les
consciences royales par la terreur ? L'Europe, l'Europe actuelle,
telle que l'ont faite le culte exclusif des intérêts matériels, l'ado-
ration de la force et l'abjection de la peur, mérite, certes, le su-
prême outrage que constituent les dédains et les audaces d'un tel
homme.

" M. Crispi affiche donc librement et cyniquement son inten-
tion de repousser jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'au point de
forcer le Pape. à quitter Rome, la guerre qu'il a, dès longtemps,
engagée contre les institutions catholiques. Nous savons par des
communications justement considérées comme officielles que le
Pape ne résistera pas.

" Le Pape régnant, esprit merveilleusement lucide, conscience
faite de force, de noblesse et 'intrépidité, ne craint rien pour lui-
même ; il sait qu'un martyr de plus dans le ciel ornerait la cnu-
ronne sanglante du Christ et vaudrait à la terre une nouvelle
floraison de vrtus et de sacrifices. Mais il ne veut pas exposer,
en sa personne, la majesté sereine du Pontificat à des outrages, à
des avanies, à des amoindrissements qu'il est inutile de souffrir.
Lorsque l'heure marquée, prévue par són impassible sagesse,
aura sonné, il quit.ra son palais du Vatican, en bénissant une
dernière fois sa ville, et prenant le bâton Ces apôtres, il ira de-
mander à l'exil une hospitalité qùe la lâqheté des rois lui refu-
sera peut-étre et que Ie:, républiques s'honoreraient en lui don-
nant.

• Les enfants du siècle présent verront donc encore une fois
Ronie sans Pape. C'est un spectacle qui leur a été ménagé deux
fois et qui n'a pas porté bonheur aux hommes d'Etat ni aux ré-
gimes qui l'avaient rendu possible. L'histoire est là, calme, per-
sive, instructive ; elle a compté les heures de veuvage de la cité-
reine et elle a constaté que ces heures n'ont pas été clémentes à
l'humanité.

" Historiquement, en effet, Rome sanis Pape, c'est l'Eurole dé.
semparée ; c'est le monde moral, sans point d'équilibre ; c'est la
marée sinistre des ambitions légitimes et des appétits désordon-
nés, fiappants de ses flots les assise's des trônes et les institutions;
ce sont des masses armées se ruat les unes sur les autres ; c'est
l'horreur et le sang envahissant le domaine naturel du progrès
-chrétien -et de la civilisation.

" UEurope a fait cette expérience à la fin du dix-huitième siè-
cle ; elle l'a recommencée en 1814 ; elle l'a confirmée en 1848.
Elle éprouv'e le besoin d'une démonstration de surcroit : soit-1
Dieu pourrait s'apaiser, mais les lois de l'histoire ne peuvent flé-
phir.

.. ........



g~ans doute, si le Pape quitte Rome, il y ýai de par le mdii-
de, un e grande clàmE.ui- de ,triorphe. parmi la poignée de ýectai-
res qui préldndeènt conduire aujourd'hui l'humanité, sans se
préoccuper.d.6 la fioralisex et de l'ennoblir. Le Pape parti, il n'y

aur q$u, provisoirefnient à R~ome, qu'u~n Césarle Césarpimn
tais. oipbre.bôu pénomlbre4 d César luthérien ptgra iu.M.n
Crispi crôl rà mérne que, Romne, la Rome.nouvelle, qu'il s'efforce de
fabriauer à so'iiag e st dAljviréed'tin. cauchemar.

Qu'on voie encir Péirouse désolée,»
D-slins! Néron gouverne et Rome est consolée,

s'écrierait il, en ce--cas, i'êôoti;eés aieà noti-e Bréboeuf, tradinc-
teur de-la- Phar.ale: -il fe:',a 'dire partotit que là i'éýolutiôn à
vaicula- théoCfafie et ilU'elle est désormais rehe et maîtresse
émr.ancdipée des peuples. On impiiniera forée sottises dans ce
gr.outL -partout ou un- journalism.e -juif ouýfratnc-1raulaura trouivé
uine;clïintèle'de bourgeois i'nfatués-o)u ave'uglés.

«"Mais IeÈ Papes ne-quitteht Ro mne que pour y re,7enir triom-
phants, poi'tés, par- les- peuples- apaisés -an mi lieu des acclamations,
aesjoyeuis volées de cloches et-du déplbiema.nt des palmes ver-
tes : c'est encore ;l'expérience et l'histoi-e*qui l'attestent.

IlSi-donc le-Pape quitte le Vatican, Rome, la vraie Romie, celle
qui est bâtie avec les traditions catholiques sur le solide fonde-
iwent.s-dé§ -ruines -le výihgt tyrannies, prendra le deuil, parce
qu'elle saura ce qi attnld, -le monde et ce qui l'attend. El!1e se
pi-éparera -par la prière à subir l' épreuve ; et le monde Ltit entier,
s'associant, à son deuil et à ses espérances, -souïhaitera que- cette
eýpreuve -soit. -courte et que, l'orage -sanglant -fini et les cieux liù-
inenses étant balayés de. nuage-s, le père, -lé maître, le roi, rentre
dans -la ville pour y terminer-sa -mission terrestre, dans la paix>
dans la sérénité victorieuse, dans la gloire."

JÀa -fête de 19ImniaeI4e-Cone.eptiois, a Lýyoiî

On écrit de cette ville à la -Semaine du Puy
Sans-doute aucun, la -plupart. des-lectéiirs da la Semaine ont, une

fois ou l'autre, '1.tifendu raconter les merveilles de la fête du 8
décembre à -Lyon. - .Touit--ceque.peut-réVerl'imaginiation. est éga-;
lé,. surpassé -même, ýpar l'incompyarable Ëpèdtadle qu'offre, -en ce
jour,. la-.grande :ci té. ýLe -tableai èst, unique,- l'àýpect eri est gran'4
dioseý eiichaùteur.l-. - - --

-ý Témoin, cette année, de celte imposante et pijgt!ie manifestation
perietez4imoiý. Monsieur le -directeuri de donner dans votre
revue, une sommaire description c.heureux, si vos abonnés pèu-
vent-y trouver, quelque- intérèt.- - -

iavoiséesame4diý*deinie«r,, par -une douce température, un- ciel
sans i) agce,--,lêgagêde -lourds: brouillards.q iý les, jour passés,
Avaient constàfnment enveloppé- l'horizon, la-fôte -a été--des -plu2
féeriques. - . . .- -



La nuit vient à peine d'étendre ses ombres, et, soudain, urie
main invisible embrasse de mille feux châtoyants, la colline qui
porte Fourvière et domine'la ville. Partout le coteau n'est qu'un
éblnuissant scintillement, qu'empourprent des reflets de flammes
de Bengale, lesquels se projettent dans la nue en lumineuses
gerbes d'un rouge vif, inondent la colline entière, viennent se
refléter sur les eaux de la Saône et donnent à cette rivière l'aspect
d'un immense serpent de feu qui déroule longuement ses plis
enflammés.

Le merveilleux architecte, qui, du milieu des ténèbres, a déjà
fait jaillir ces merveilles, n'en est point resté là. Il a dressé, de-
vant la statue monumentale de la Vierge immaculée, une pyra-
mide multicolore ; illuminé les grandes lignes de la nouvelle
église ; tracé, au pied de l'ancienne, en des lettres de feu gigan-
tesques, ces mots : LYON A MARIE et, ces autres : CREDO ; jeté
dans le chemin du Rosaire des milliers de lampions, qui courent
en zigzags, pareils aux silions que décrit la foudre en fendant la
nue ; baigné de lumières tous les recoins de la colline et terminé
son Suvre en plantanttau sommet de ces splendeurs une croix
qui surmonte le tout et va se perdre dans le ciel, dans une magni-
fique apothéose.

Fourvière a donné le signal, le gros bourdon de SaintJean
lance alors son appel solennel, et aussilôt. comme par enchante-
ment, la ville entière se transforme, aussitôt les illuminations
surgissent, rivalisant d'éclat avec les étoiles.

C'est, en face de Fourvière, la colline des Chartreux, qui appa-
rail, comme un immense dôme de feu, dont les reflets, aux nuan-
ces diverses, embrassent l'horizon et le noient dans des nuages
pourprés.

C'est celle de Saint-Just, d'où se détache, encadrée de lumières,
la masse du grand séminaire.

Ce sont les quais de la Saône, sur lesquels, brille entre toutes,
la décoration de Parchevèché; ceux du Rhône, tout étincelants
des feux les plus variés, vraie traînée lumineuse, qui.va-se pro-
jetant dans le fleuve dontles flots sriés roulent en nappes diaman-
tées.

C'est Bellecour, avec ses portiques et ses cordons étincellants et
non interrompus, apparaît comme un amphithéâtre aux vastes et
gracieuses proportions. C'est Perrache, dont aucune maison ne
reste dans l'ombre. Uimmense quadrilatère est d'un effet éblouis-[ sant.

Ce sont les églises, chapelles, établissement reliieux, ruisse-
lants de clarté.

Bref, à peu d'exceptions près, ce sont tous les monunents, tou-
tes les demeures, toutes les fenèLres qui sont éclairés, illuminés•

Une foule énorme parcourt les rues, envahit les quais et con-
temple, au frais de la nuit, avec délices, ce panorama merveilleux.
Pn se croirait transporté dans un des palais des mille et une
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nuits, tant le spectacle est ravissant, féerique, tant les lumières,
jetées a profusion, piquent, éclatantes, l'obscurité et la transfor-
ment en un demi jour semblable à une aurore merveilleuse.
Vrai, c'est la nuit lui rivalise avec le jour: Nox -sicu-t dies illumi-
bitur.

Mais, si splendides qu'aient pu être les illuminations, elles
n'étaient qu'une partie de la fête, elles n'étaient, pour ainsi dire,
que le côté matériel de la manifestation de piété filiale et de re-
connaissance de la population lyonnaise envers la Vierge qu'ils
ont choisie pour gardienne de leur cité.

Un autre côté mérite bien plus l'attention ; et, cela parce qu'il
est plus édifiant, plus consolant : c'est la part del'amour. la part
du cour, la part des âmes. Je veux parler desdeux manifesta-
tions religieuses qui se sont produites, celle des femmes, celle des
hommes.

La soirée du samedi a été consacrée au pèlerinage traditionnel
des mères et des filles chrétiennes. A une h, ire précise, huit
mille femmes partaient processionnellement de .a place Saint-
Jean, et, dans le plus grand ordre, le plus profond recueillement,
se dirigeaient vers Fourvière. Elles montaient, ces chrétiennes,
éprouvées, elles allaient auprès de la Vierge incomparable, con-
fondre, concentrer leurs âmes, dans un même élan de piété, dans-
un méme sentiment d'amour, et prier, prier pour elles-mêmes,
prier pour leur farille, prier pour leur cité, prier pour la France.
Que de consolation, que d'espoir dans ce touchant spectacle !
Certes, on peut redouter les misères de l'heure présente, trem-
bler pour les incertitudes du lendemain, mais désespérer, jamais !
Oui, jamais, tant qu'il restera encore de ces femmes vaillantes,
chrétiennes comme il nous a été dorné d'en voir. Mères, épou-
ses, elles ont prié : leur prière est montée vers la reine de la
France, et la reine sauvera la France.

Les hommes n'ont pas voulu rester en arrière. Le jour choisi
pour leur pelerinage était le lendemain, dimanche. Eux aussi,
ils sont partis de Saint-Jean pendant qu'à toute volée, sonnaient
les cloches de la vieille cathédrale, ils sont partis huit mille pour
aller déposer au pied du vénéré sanctuaire, l'hommage de leur
foi, de leur piété, de leurs espérances. Et, dans cette foule re-
cueillie, toutes les classes de la société étaient représentées, le
pauvre, le prètre et le soldat. Ils ont gravi la colline, le chape-
let à la mam, la tête découverte, et le front reluisant de la vraie
fierté du chrétien.

Ils chantaient, et leurs voix jetaient ces accents: " Marie notre
espérance, sauvez-nous. Spes nostra, salve !"

Oui, c'était bien le cri qui convenait. A une époque où tout
chancelle, tout crole, tout tombe, tout, la fortune et la foi, le
moment était bien opportun de s'adresser à la reire de l'espé-
rance et de lui dire: Noire espoir, sauvez-nous.

La cérémonie religieuse a eu lieu dans la crypte de la nouvel.
le église, littéralement remplie.



Moliiseig-neur Corbelli, évêque-missionnaire, présidait l'oflicd
divin. V>abbé Balnidit, des pères maristes, a prononcé un élo-
quenlt discours, religieusement écduté.

-Puis, dans l'ordre la *plus parfait, les fidèles ont redescendu la
colline, emiportait, dans leur coeur, avec le doux souvenir L'e cette
Imposante manifestation religieuse, force et patience, foi-ce pour
accomplir leurs- devoirs plus que jamais rendus difficiles, patience
pour su.pporter les épreuves, se rappelant qu'après tout, la patiencé
est faite d'espérance. ________

]La duehe-çse de Galliera

La duchesse de Galliera est morte à Paris, 13 10 d éceinbre, et
les feuilles parisiennes :-acontent longuement, les qualités d'esprit
eL de coeur qui nous la montrent sous ~e double caractère de la
grande dame et de l'humble soeur de Charitée

Grande dame, elle le fut par sa naissance Fille du marquis
de Brignole-Sale, l'ancien ministre de Sardaigne, ses grands-pères
furentiles doges de Gènes.

Grande dame par la fortune, son mari lui laissa en mourant
220 millions de -raancs.

Grande dame par l'esprit, elle aimait la littérature et donnait
Faux littérateurs l'asile de son salon princier.

Thiers, Migniet Barthélemy Saint-Hilaire, Xavier Marinier,
Chiampollion, le- duc de Broglie, le comte Paul de Ségur, Caro,

veaetsouvent rue de Varennes.
Grande dame par le coeur, elle donnait avec largesse.
Uýn jour, c7est un million en or que la duchesse remet de ses

imains à Pie IX.
L Grande dame dans ses donations. Qu'on en juge plutôt:

Aux pauvres du septième arrondissement,, elle remettait, chaque
* année 10,000 francs.

f Aux pauvrés de Paris (chaque année) 20,000 francs.
A sa .paroisse (chaque année> 5,000 francs.
Aux pauvres de Clamnart <chaque Anuiéel 5,000 francs.
Musée Galliera, près du Trocadéro, terrain, construction et

-'. *tien : 5,3000,000 francs.
Gonsirtiction de l'orphelinat Saint-Phi'iippe <commune de Fleury,

Urède Meudon) et -construction de la 'Maison de ret-aite de
Meudon, 14,000,QOO francs.
Dotation assurée P~our l'entretie~n ýde seý- immeubles 1.500,000)

francs de renies) 10,000,000 francs.
Construction de trois maisons ouvrières dans Paris, logements

g ratuîIts, 2,000,000 francs
'Hôpital de Clamart, -terrain, construction, entretien et dotationi

11,0011,000 francs..
Gênes, la ville natale de la famille Galliera, n'la pas été oubliéeh dans cette répartition superbe.
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Pendant la riième période, la diièbefsê a don-é en efTet:
Pour le creusement du poi' de Gènes, 25,000,000 francs.
Elle a fait construire en outre deux hôpitaux qui ont coûté

7,000,000 francs.
Enfin. le jour même où elle donnait à la France le musée qui

avoisine le Trocadéro, elle faisait don- à la yille de Génes du
pailais qu'avait habité son mari et de la collection de tableaux,
objets de vitbines et objets d'art, qui meublaient ce palais, l'un des
plus beaux de la haute Italie. 'inn des salons est orné des deux
plus belles toiles de Van Dick. Ce don a été évalué à 6,000,000
firancs.

Trente-huit millions ont donc été distribués par elle.àsa pàLrie,
et einquante millions environ à son pays d'adoption.

Hélas ! de la grande dame, il ne restera plus qu'in souvenir et
qu'un regret. Souvenir bien long, regret bien amer !

C'est avec tristesse que nous voyons disparaitre les grandes
dames dans ce siècle où les parvenucs pullulent.

Les grands noms vivent toujours, les grandes fortunes subsis-
tcnt. Mais les grands noms illustrés aux croisades s'allient si
facilement aux petits noms flétris dans jes tripotages que la
classe dirigeante, ainsi nommée parce qu'elle ne. dirige rien,
nous donne des petites maniérées au lieu de nous donner des
grandes dames.

La duchesse de Galliera fut, dans ses dernières années, une
sour de Charité.

Pour les vétérans de l'éducation chrétienneelle avait élevé sur
les hauteurs de Clanart un asile ou plutôt un palais.

Il nous semble entendre les ardentes supplications que pronon-
ceront pour le repos de son âme ces bons frères des Ecoles, qni
doivent si bien prier après avoir si bien travaillé.

Dans les aumônes, aux famille saulrefois aisées elle apportait
un tact qui demeurera légendaire.

Grande dame et sour de Charité, nous nous inclinons bien bas
sur son cercueil, persuadés qu'il rencontrera, sur son funèbre
passage, le respect de ce peuple de Paris, qui admire encore les
nobles âmes.

Les rois de la terre ont envoyé à la famille de la grande dame
l'expression de leurs sentiments de condoléances; le vénérable
archevêque de Paris est venu apporter à la sSur de Charité ses
bénédictions paternelles.

Le souvenir de la grande dame appartient toujours à la terre,
l'âme de la sSur de Charité est au ciel.

" la fin dui Monde en 1921"

20 La très sainte Vierge : L'abbé de la Tour de Noé dit avoir.
recu communiôation du secret de la Salette. Or ce secret, d'après
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ses calculs, placerait la fin du monde, en 192 (1921-1924,, dif-
férence de' secondes.) LI-dessus, il àjoute : "Il est inaintenant
sacré ferillésime imprimé1sur la couverture de ma Fin du monde,
par son accord' avec ce1ui gravé par le doigt adorable -(!) de
la Vierge immaculée, sur le plateau de la montagne sa confiden-
te. Désormais donc, j'ai le droit de dire aux humains :"Si je
me trompe, je me trompe avec lépouse de PEsprit-Saint. Donc.
je n'erre pas : car Marie est infaillible. "

3' Dieu lui-même : " Je remplis un devoir sacré, en faisant
connaitre aux humains les approches de la plus redoutable des
années, afin qu'ils ne soient pas surpris. Oui, j'accomplis mon
providentiel destin et ma mission spéciale, quand je renseigne
mes semblables sur les derniers temps. Dieu veut, oui, Dieu veut
que je sois son héraut in efaremis." M. de la Tour de Noé est
si assuré d'être le héraut de Dieu,.en annonçant la fin du mon-
dle pour 1921, qu'on le voit manier les foudres divines, corüme si
elles avaient été confiées à ses mains :"... Je serai tenté de
m'écrier, si quelqu'un ose nier que ma Fn du monde soit une
vérité : ANATHEMA SIT, qu'il soit anathème! ! !! " (Les majuscu-
les et les points d'exslamàtion ne sont pas de notre invention).

Anathème encore au mortel incrédule qui aurait l'audace de
-nier que 1921 soit la date infailliblement appro±imative de cette
lin que j'annonce au nom dt. la vérité, de nia conscience et de
mes convictions les plus profondes !! 1"

A la conscience et aux con victiôns profondes de M. labbé de
Noé, on pourrait obj-cter la parole de Notre-Seigner: Pour
ce jour et cette heu're, persone ne les sait, pas même les anges
du ciel ; il n'y a que le Père." Mais contre ces paroles divines M.
T*abbé a des raisons et, dit-il, " je suis certain d'avance, que
mes raisons sero:nt parfaitement comprises par mon adorable
contradicteur."

Veut-on savoir comment l'abbé de la Tour de Noé a reçu l'in-
vestiture de sa mission ? Cest par les noms. que lui ont donnés
son père et son parrain ; et-aussi par le rapport qu'il a trouvé
entre les dates de sa naissance et de son ordinatio-,. et celle qu'il
arsigne à la. venue de lAntéchrist. Nous ne saisissons pas bien ce
rapport, mais toujours est-il, qu'il est né en 1818, qu'il a été
ordonné en 1812 et que lAntéchrist, affirme-t-il, est né en 1863.
L«à-dessus, il ajoute: "C'est peut-être pour montrer qu'elle m7a
donné cette mission spéciale que la Providence a voulu que les
deux dates culminantes de ma vie et mon nom fournissent une
indication qui se rattache au cataclysme que j'annonce. "
"Eugène, mot qui en grec signifie bien-né et qui veut dire ici
néz àpropos est mon'prénom." "Je me nomme aussi la Tour de
No, je suis né à No, je descends en ligne .directe des anciens
comtes de Noé. C'est qour cela que le Dleu de ioule connaissance
M'INsPIRA l'idée, traitée d'abord d'excentrique, de composer-mon
livre de la Fin, du, monde... Pour employer les expressions d'une



revue -parisienne, fondée en 1841 et qui -vit en.tcore, je dlirai:
-uissent les hommes, du. siècle s'elTrayer _de.ie1rtissemnents

d u NouvEA&u NoÉ ; lie -pas mépriser l'annonce -des approchies'.de la
fin. des. temps, comme méprisèrent les menaces du déluge les'
contlem porains dc l'ANcIEN 1.l !"

Nos lecteurs en lisant ces lignes se seront sans doute étonnés
de nous voir nous occuper et les or.cuper euxý-mêèmes de l'oeuvre
d'uni pauvre illuminé exploitée par un charlatan. Il faut que
que nous leur disions les motifs qui nous ont fait vaincre- nos
répugnances. La FIN DU mONDe ENz 1921 a des-1ecteurs, pisqu'elle
est arrivée à la 13e alditLion. C'est le cas de répéter avec M. l'abbé
de la Tour de Noé : Il Douze éditions épuisées eri si peu-d'années,
ustifient, l'encourageant proverbe:-

Cest à l'audace, amis, qu'appartient le succès.
Il1 est bont que l'on sache ce que vaut certaine.propagande qui

*qui se dit 1-religieuse et moralisatrice, et qui répand dans le
public pieux des livres tels que la Fin. du monde en 19-1-1; les
Faits extraordinaires de Guuy P'fàpital; le Pur.qatoire, revue du
monde surnaturel; la Terre ne tourne pas, etc. » Ceskn.Lre premier
motif. Nous en avons un seccû.-d que ûous seronls sans doute
am-en)é à faire connaître plus lard..

Posr-sdniJTum.- Nons ne devons pas omettre de .dire que le
chapitre treizième de la Fin du monde en 1921 est tout entier con-
,acré à la gloire de Nanndorf, Ille.grand, mionarque-de la légen-

de chrétienne."' Ce ne sont pas seuhninentiles larrons qui s'entenii-
dent e'n foire, souvent aussi les charlatans-y sont dintelligence.

NouVELZAES ]RLI1GYIEISES

Les catholiques anglais ont ouvert une souscription pour offrir
à.S. Em. le cardinal Manning, à l'occasion de ses I noces- d!ar-
gent épiscopales'> qui approchent, un iémoignage de leur.affec-
Lion et'de leur respect. Les offrant]les,,jiousn'avons pas besoin de
le, dire, n'ont pas manqué d?afflner et. promettent de monter -à un
chiffre considérable. Le vénéré rirdinal.nie.doit pas on être-fâché,
car l'entre-risede-sa cathédrale l'a chargé d'une lourde dette3 et
il a annoncé son intention de. consacrer a l'extinction de-cette
dette toutes 'les ressources qui lui viendront de son 1;, fonds de
jubilé."

Pour la première fois, un prêtre catholique- a.été élu membre
du Schoot Board ou Conseil supérieur de-l'enseignement à Londres.

On lit dans je Nouveau Courrier de Deifi : CC Les.prre.qi
sur leur demande, sont. envoyés, par l!autoriié, çecéiastique dans
Is possessions hollandaises des Indes, font gratuitemnent tout, le
yoya-e, reçoivent de l'Ktat -2 - - françs pour frais de trouc-eau'



4,400 francs pour frais d'installation, puis 300 francs par mois de
;raitenent. Jusqu'ici l'Etat ne donnait que 2,200 pour frais
d'installation ; mais la chambre, dans une de ses dernières ses-
sions, a proclamé cette soýnme insuffisante et l'a doublée en l'éle-
vant à 4,400 francs. '' Comparez ce fait, dans un pays protestant,
avec la manière dont on traite les prêLres dans certains pays ca-
tholiques!1

YVON

. Pendant une soirée du mois d'août dernier, la chaleur était
accablante, même à Paris. En Tunisie, les soldats de la France,
couchés à terre, respiraient un air brûlant qui desséchait leurs
lèvres. Trop jeunes pour résister aux épreuves du climat, ils
perdaienten luttes stériles les forces indispensables aux fatigues
du lendemain. Le courage, l'ériergie, la résolution ne man-
quaient pas, mais rien n'avait été prévu pour protéger cette jeu-
nesse inexpérimentée contre les fatalités de la guerre.

Donc, pendant cette soirée d'été, on souffrait dans les camps de
- Tunisie. Les ambulances pýésentaient un spectacle navrant. Les

secours, matériels étaient insuffi-ants, malgré le dévouement des
chirurgiens qui, après avoir donné leurs soins aux .malades et
aux blessés, semblaient eux-même accablés, et promenaient de
sombres regards sur la paille sanglante qui servait de couche aux
soldats.

Parmi eux se trouvait un jeune breton dangereusement blessé.
La balle logée dans la poitrine n'avait pu étre extraite par l'opé-
rateur, et le pauvre enfant se sentait mourir. D'une voix défait-
lante, il demanda l'aumônier : il n'y en avait pas un seul. Le
soldat ne put le croire et réitéra sa demande, cette fois en sup
pliant.

Un camarade s'approcha de lui en se traînaut sur les mains et
sur les genoux et lui dit:

- YvoU, ne te tourmetite pas, l'aumônier va venir... ce soir...
ou demain de bonne heure ; il est d'Hennebout, notre pays, et
nous parlera de la famille, des voisins, des amis et de ta mère
Yvonne. Prends courage, et nous iro:s bientôt jouir du congé
que l'aumônier nous fera obtenir.

Yvon ne réponctit pas. Deux grosses larmes glissèrent le long
de'ses joues et se mêlèrent au sang de sa poitrine. L'aumônier
était loin, dans le port de Toulon, implorant son départ. La nuit
suivante, Yvon poussa un profond soupir- qui attira le chirur
gien. Le blessé le regarda avec une attention profonde, puis, se
tournant les yeux vers son camarade, il prononça ce mot

-ELaumfnier !
Le camarade lui saisit la main et dit au.chirurgien:
Elle est froide !
Puis un sanglot se fit entendre, et le camarade murmura•
Pquvre Yvon 1



Ce fut l'oraison funèbre du jeune soldat. A le voir lorsqu'il
partit de son pays pour se rendre à Lorient, vous lui auriez don-
üé seize ans, tant il était faible et de petite taille. Cependant
Yvon atteignait sa vingt et unième année. Un sac volumineux
écrasa ses épaules, le lourd fusil brisa ses bras si minces, puis un
navire l'emporta sur la terre d'Afrique. Ilse battit en brave

.breton et une balle déchira sa poitrine. l-avait pour toujours
abandonné la maison paternelle, dit adieu à tous les espoirs de
la vie, enfin il mourait pour la France.

Que demandait-il, le pauvre- enfant qui donnait tout ce que
Dieu lui avait accordé sur:la terre ?

Il demandait qu'avant de remonter au ciel, son âme fût accom-
pagnée d'une prière sortie des lèvres d'un prétre catholique.

If. Le lendemain de la mort d'Yvon, les camarades trouvèrent
quelques pièces de monnaie dans sa ceinture de cuir. Ils com-
plétèrent la somme nécessaire pour le prix d'une bière, car ils np
voulaient pas le jeter en terre comme après la bataille. La com-
pagnie se mit en marche, précédée du lieutenant. Quatre soldats
portaient le corps, un cinquième soutenait la croix noire qui devait
surmonter la tombe. Sur cette croix, ils avaient tracé le nom
d'Yvon ; rien de plus.

Les compagnons du soldat breton se dirigeaient lentement
vers le cimetière musulman. Une place couverte de roiices était
réservée aux chrétiens et aux Juifs. Arrivé près de la tombe
l'escorte s'arrêla, et. par une sorte d'instinct,tous les regards cher-
chèrent.le prêtre. Il y eut comme une vague inquiétua.e, pen-
dant laquelle de mystérieux regards s'échangeaient et des paroles
discrètes se murmuraient à l'oreille.

Enfin trois ou quatre soldats s'approchèrent du lieutenant en
lui demandant, au nom de tous, de prononcer les paroles prescrites
par ?fEglise. Surpris d'abord, l'officier se recueillit,, interro-
geant sa mémoire pour y retrouver la prière. Les regards étaient
tournés sur lui comme au champ de bataille. Enfin d'une voix
ferme, le lieutenant prononça: Au nom du Père, du Fils.........
tous tombèrent à genoux et l'oficier reprit: Pater -noster....... .

Ceux d'Hennebout et de Sainte-Anne pleuraient, car ils avaient
connu le petit Yvon; les autres plongeaient un mornie regard
dans la fosse béante. La bièrè descendit lentement, et chacun
jeta sa poignée de terre sur le cercueil. Le lieutenant avait dans
la main gauche un objet, enveloppé dans un lambeau de linge
noir ; il le développa, et l'on vit le chapelet d'Yvon. que sa mère
avait glissé dans son sac à l'heure du départ. Les Bretons voulu-
rent que ce chapelet fût placé sur le cercueil, et le lieutenant
déposa pieusement la relique du pauvre soldat dans cette terre
étrangère.

'Ce lieu se nomme Tebourba, entre Mateur etTestour. A droite,
si l'on regarde la mer, se trouve Tunis, et un peu 'plus loin Car-
thage. Là mourait,ilya six siècles notre bonroisaitLouis:
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le fils, de la paysanne bretonne,. Yvonne Kersoët, repose non
loin du fils de Blanche de Castille.

M. Noussornmes à Hennebout Après avoir quitté le port,
- nous moutons cette grande place conduisant à l'église. A gauche,

sont des maisons dont les boutiques occupent le rez-de-chaussée.
Parmi les boutiques, il en est une dont l'enseigne laisse lire ces
mots : Kersoël, coutelier. Le maître travaille de son métier, tandis
que sa femme Yvonne s'occupe des soins du ménage. Le conte-
lier a servi pendant sept ans sous le règne de Louis-Philippe. Il
avait fait la campagne d'Afrique,étaità la prise de la smala d'Abd-
el-Kader, et raconte volontiers le siège d'Anvers. où il a vu de
près les fils du roi. C'est assez dire que ce Breton n'est plus
jeune, quoique ime tête énergique et une tournure militaire
repoussent touite idée de faiblesse. .Pendant la guerre de 1870,
on l'avait remarqué parmi les. soldats de Charette.

La maison était calme,,lorsque la porte s'ouvrit et donna pas-
sage an facteur. Après avoir déposé une lettre sur la table, il
s'éloigna sans prononcer une parole. Ce silence n'était pas dans
ses habitudes, mais d'autres lettres, reçues en même temps, lui
donnaient du chagrin.

Yvonne, la mère du petit soldat, prit la lettre d'une main
tremblante et jeta un coup d'oil sur l'adresse. Le père s'appro-
cha, et tous deux dirent en même temps

-Ce n'est pas l'écriture d'Yvon .
Etait ce par hasard que le vieux curé passait devatit la .porte et

et s'y arrètait, le visage pâle et les yeux humides ? Après un
moment d'hésitation, il entra, en s'essuyant le front du revers de
sa main. Yvonne vint au-devant du prètre et lui présenta la
lettre. La pauvre femme était accablée. Les mères ont des
pressentiments, de ces révélations soudaines, qui déclirent 'ous
les voiles. Elle dit an curé :

-Oe n'est pas l'écriture d'Yvon
Le père se tenait debout, tremblant, haletant, les yeux fixés sur

le papier
-Je l'ai baptisé, dit le prètre, je lui ai fait sa première com

munion, il a toujours vécu en bon chrétien et sa place est au
ciel.

La mère trembla de tous ses membres et s'appuya sur la table
pour ne pas tomber. Elle se couvrit la figure *du coin de son
tablier. Le père fit un pas en avant et pressa son cœur avec la
paume de saýmain droite: il étouffait. La lettre ;était toujours
là, entre -les doigts.du vieux curé..

-Ouvrez, ouvrez, dit Yvonne, ouvrez pour l'amour de D.ieu:

Le prêtre décacheta lentement lalettre, dont sans doute d'autres
mères lui avaient fait deviner le contenu. Il lut des yeux sans
remuer -les.lèvres, puis.il s'agenouilla n disant:

- Prions et pleuronsi
Les trois prières montèrent au ciel. Le deuil était .entré pour

toujours dans la maison,



DECIES -DE LA SEMAINEXtC'est uneçalnteet salutaire penséede
prierpourIlesmorts,ifin qu'illcsoient
ý41,Vr6ezý1jirs Péchés.

il Mlach. ,ZII,46.
PRIONS POUR -NOS MORTS

G. LGackmeer,- M. Génerux.- Ch. Lepain.- G. lignoir, Vve
Carelais.- J. -B-,seau.- L. Drapeau.- E. 'Cayer.- &. Filiatrault, ép.
Pei; .- P.Turcotte.- M. MairfcI, ép. S. Cvr4X M. Éeid, ép. Madden.-
J. Perrauli1, ép. J. B. Gadbois.- M. A.' Afaheu, ép. J. Lgduc.- L.
J odoin-J. Dolierty.-ý M., A. Lavigne, ép. Ligatlt.- Chi. Iiesery.- .
Qusson.-

DE PROFUNDIS.

DESAIJLNIER FREE & CIE
(SUCCESSERS 1ý5 L. E. I) Es.V A*É1:s)

IMPORTATEURS V1ORNEMENTS ET-BRONZES DIEGLISE
VEEMENTS SACERDOTAUX .ET VASES SACRES

ASSORTIMENT COMPLET D'IMAGERIE RELIGIEUSE
CRIIE Tb, NËIDÂlALAS ET' ORIJO9-IFIX

-RA NUIqMÉ , MER1IOS A ý,SO'UTAIRS SAY NOIR
,RUI[LE, 'OLIVBE, CIERGES, YlTC., ETC.

,routes les êommandesp'r fa' ".1- b Ieouaüitreiiie ni sànt remplies avec ponc-
tua lité et promptitude.

Les Messieurs du cler gé et les communautés religieuses sont priés de bien
vouloir faire une visite à notre assortimen> qui -est absolument au complet.

16 28 RUE N~OTRE-DAM~E 1628L

lInRTmTnhA, RESSORT -DE GEER
P Illii 11H 1 ~employées daris plus de trente église&
Li~- U-I1Iti.1et-dan -un. plus. gr&nd.-uonibre S-'édi.PIITw11£Sficeà publics, les seules durables.

AUSS1LBOURRELETý BEN CAOUTCHOUC POUIR GARAMTIR DE-FROID MILRES PORTES R? FENETRES
ci IL .A.S R E E ,

_Touoursen xain.xn assortiment complet de Csirs, Four*
inItures et OuIlsd 'rjone Selliers%. Tau-.
lieulr ext VCorroycurs,-PFormics, Empe2gnes importées, etc.,

ij.attention toute Pnxtlenliér est apportée au service- de

71et 27VRTE SN.AÎ4~

.DE LAMA ~tSQ1N IÈ:ý

.1

*1

t 3

i



UN ORGUE A TUYAUX
EN BONNE CONDITION

'VOIR ET S'ADRESSER A

J. CARON, Factetr d'Orgues,
3478 NOTRE-DAME, SAINT-HENRI.

WEnLIAM BRITTON
:p IL <> M 1 I I E IEZ

Poseur d'AppareilLs à Gaz
A EAU CHAUDE ET A VAPEUR

PROPRIETAIRE DE LA FOURNAISE ARAU CHAUDE "MORIING-GLORY "

?©#tUI. DIEE 7ka TRaVAR jEul LTAL
COMMANDES EXÉCUTÉES PROA1PTEMENT

15,R U E C L AUJD E

En face du Marché Bonsecoum.. MONTREAL

·MAISON DE SANTE
POUR LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETC., ETC,
SOUS LA DIRECTION DES

FRÈRES DE LA OHARITE.
Quelques pas plus loin que l'église de la Longue-Pointe, et du:même côté de,

la dite église, près Montréal,P. Q



IXOU VEAU MANUEL
DE

CHANTS~ LITURGIQUES
TRADUITS EN NOTATION MODERNE, AVEC RYTHME PREOIS

SUIVIS DE.39 MOTETS ENS MUSIQUE POUR SALUTS, ETC.

A lusae des Eglises, des Communautés religieue39 des Collèges et des IlcoIes

L'ABBÉ ci. BOUEtDTAS, Ptrô
3laire (le Chapelle à la Cathédrale (le Mont réaj.

tjn VoIlume iu-'18 de 336 pages, pleine reliure, toile gaufréeà

Un exmnplaÎre . 0.60L~a douzaine 
.$6.00

EN VENTE CHEZ LES EDIEULIS

EUSEBE SENECAL & FILS,
l'o 20, rue Saint-Vincent,

MONTRÊÂL.-

SOUS PRESSE

xNOuveau T!anuol do Chants Liturgiques
R. Oo'r. PELLETIER, Organiste à la Cathédrale de Montréal.

UJn Volulne iii-40 forInat oblong, brochô .. Prix :$5.00
44 ,961 .. « 6 5.



LOTERIE NATIONALE
Tirages, le Troisième Mercredi de chaque mois~.
Le Dix-neuvièmelîrage mnensuel aura lieu le

MERCREDI, 16 JAN, 18899 A 211 P. MI,
VALELJI -) DES LOTS:

$50,OO0.0O
G190S LOT : UN IMM~EUBLE DIE 5,000

LNOMLNCLATUUEE DES LOTS
1Ilmmneub>le de ................................. ...$500 $5,000.OCI do................ ...... ................. ,Oo.O)O 2,000.001 do .............. ............................ 1,000.00 1,000.004 Immeubles de .......... ........... ...... ........... 500.00 ý2,000.010 do ...... ......... ........ «................. 300,00 3,Oo.0030 Aumfu b]ements ...... ...................... ......... .1OO.0O 6,01)0.0060 <b ..... .............. ......... ............... 100.00 6()00.0()200 Mouires d'or ........... .......................... 0. 0aO 10,0m.001000 Monitres d'iiî,Geît ......... ... ..... ..... ...... .. - 10.00 10,00000U1000 Si rvices dtc toîleuc ........... ...... ...... ...... ... ... 5.00 5,000.00

2307 lots vitlant---------------------$50,000-00

$1.00 rEBiuE
M. E. LEFEBVRtE, sees-eta1re,

]Bureau: No 19. RUE SAINT-JACQUES, MONTREA

ORGUES -HARMONIUMS DOMINION
FABRIQUES SPÉCI~ALEiMjEN' POUuR L. H,. N. PltATTE'l.

PAR LA

COMPAG~NIE FlORtIIES ET DE PIANOS DOMINION
BOWMANVILLE, ONT.

A l'usage des églises et dles chlapelles de Coimrnnautps, dI'aprè~s des dItIis particuliers et autres (lue ceux du catalogue; gar'ais pour 5 ans eL surpassa nlen richesse, el, puissance et et, suavité de son tes meiicas iinsLrLIrneulde fabr.quc. etranigere. Les plug étulueus a ss du, psLy cJniules Orgues-1Harmniums Dominion.
SISFACTION GARANTIE ET CONI)ITIONS FACITES

T IJor, en Magaeins, l'AssoRI'IMIFN'r LE PLUS VAltIf QU'IL Y AIT EN CA NADA.Commndes par la Poste et autrue rotu,,jîcs avec diligence. Grande rédaction de p'rix.

L. E. N. PRATTE
Agent général pouîr la pruviice de Qtiébec,


